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âN  F O R ME  D’  O R A I- 

SON  FVNEBRE,  SVR  LE  MAS- 

facrc  & parricide  , de  Mefsei- 
gneurs  le  Duc  , & Cardinal  de 
! .Guyfe; 

,/fuec  les  ŸegTtts , furie  màfAcxci,0*AfAf%nAt^  du  tref 
Chreflien  tres-tllufre  , tres-^genereux  Prince^ 
Monfeigneur  Henry  de  Lorraine  ^ Duc  de  Guyfii 
fAirO'gntndmâifire  de  France f.  ^ 
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À paris. 


Pourlacqucs  Varangue  rue  s,;  ' 
lacqucs'au  près  le  College 
duPlaiflis. 

- ^uecpermfsion,^ 


DISCOVRS  EN  FORME 
d’oraison  fvnebre  svr 
le  maiT^rc  & parriccde,  de  Mef- 
feigncurslc  Duc  & Cardinal  de 
Guife,  ‘ 


ÎLES  larmes , auoient  teilc  effi- 
ce  Ôc  telle  vertu  en  elles  que  de 
pouüoir  effacer  la  douleur  pour 
laquelle  elles  ruifTellenc  : & b el- 
les poùuoienc  fèruir  de  bouclier 
pour  parer  aux  coups  que  nous  iette  iournclle- 
ment  noftre  propre  mal-heur.  Bref  fi  elles  pou- 
uoicnr  feules  nous  fuppedirer  & fournir  des ‘ar- 
mes pour  vangec  la  querelle  de  noftre  Dieu , con- 
tre ceux  qui  obliquement  veulent  ruiner  l’Eglife, 
commençant  par  les  fousbafiement  d’icelle;  le 
voudrois(peuple  tf  ef  Chreftien)vous  feruir  d’vn 
Heraclite  pour  pleurer  iufqucs  au  dernir  période 
dcceflemiferable  vie.  Maispour-ce  que  les  lar- 
mes trop  foouent  réitérées  fe  congregent  au 
cœur  de  ceux  qui  n ont  d’autre  moyen  pour  rem- 
barcr  leurs  ennemis , que  de  pleurer , & fanglor- 
ter  , lefqucls  pleurs  feiuent  pluftoft  à nos  cn-î 
ncrais  d’amorce  & de  courage  que  de  terreur 
nous  voyans  accablez  de  triftefies,  fachant  forc- 
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^icn  que  l’ennuy  trop  demcfurc  captiuc  tcllcro^t 
icsfcnsde  la  perfonne  , qu’il  nous  fait  tomber 
bien  fouuent  en  derpiaifancc  dç  coeur  qui  nous 
produit  vne  crainte  infamc,d’eflre  vaincus,&  ce- 
ftccraiiite  Vn  final  defcfpoir  , iaçoit  que  noftrc 
jcaufc  foir  la  plus  iuûe  du  monde.ie  ne  vous  exor- 
icray  à pleurer  puis  que  le  pleur  vous  apporteroit 
plus^de  dommage  que  de  prouffir  , & auflî  qqc 
vous  en  aucz  fait  allez  voftre  deuoir  : Mais  plus- 
tofi:  à vous  artner  en  la  force  de  vos  bras , pour  la 
gloire  de  Dieu  qui  eft  tellenicnt  engagée , au  par- 
ricide &ptnalîacre  de  fes  deux  Princes  d’crernclle 
mémoire,  Monlêigncur  le  Cardinal  Ôc  Monfei- 
gneur  le  Duc  de  Guife , que  Ion  pourrpit  diuifer 
pluftoft  vn  indiuidu  que  cet  afiafinat  d’auec  la 
gloire  & l’hôneur  de  noftre  Dicu,qui  en  là  morç 
3c  les  deux  Princes  a efte  profanée  Ôc  foullee  aux 
pieds  par  Henry  de  Valoys , iadis  Roy  de  France 
Sc  à preient  vfurpatcur  des  priuileges  de  feu  mai . 
lire  lean  Rofeau , en  fon  viuant  grand  exécuteur 
ôc  bourreau  de  la  ville  de  Paris,  T urc  aux  œuurcs 
Athci^c  perfide  à l’EglifejVipcrc  de  laFrâcc  enne- 
my  couuèrt&defcouuertdc  to^lesCathoquéJpar 
iiques  zellcz , la  fangfue  du  peuple,  qui  a copcuU 
iuremêt&irrcucrêmêtle  facre  corps  de  noftreSau 
ueurqui  a péché  cotre  Ianaturc,quiaviole  la  foy 
publique, qui  a troublé&esbralc  \c  droit  cômun, 
quis’eft  bande  contre  le  droit  des  gens.  Bref  qui 
par  toutes  fortes  de  tyrannies  a vexé  & tourmen- 
te, foit  par  fubfides  & cpncullions  exécrables,  ou 
foit  par  artifices  Ôc  dânables  inuentions , le  pau- 
vre peuple  ôc  apres  rauoird’c nue  de  tous  biens  le 
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vouloir  cruellement  faire  mourir,  pour  le  con^- 
ble  de  fes  maléfices , fi  Dieu  euft  permis  la  barba- 
re forcenerie  régner  plus  long  temps-  C efl:  cotre 
celuvjChrcftiens,  qu'il  vous  faut  armer  ,iugcz  fi 
les  caufes  (ont  fuffiiintes  de  rexterminer,iugcz  fi 
vollre  religion  violée,  fi  voftrc  païs  degafié,  fi  vos 
biens  piliez, fi  vofire  liberté  aiferuic,  fi  voftre  hô- 
neur  engagé,  & fi  voftre  mort  iuree,  n’eft  vn  Tub- 
ieâ:  plus  que  tres-afièuré , pour  vous  armer  con- 
tre luy.Et  poqr  autant  qu’il  s’eft  voulu  iufiifier  eu 
la  mort  de  fes  deux  Princes , publiant  par  la  men- 
teufe  & vaine  déclaration  , quelques  occafions 
legeres  pour  piper  les  plus  fimples  idqpts  afin 
qu'on  troüualî  bon  telle  diabolique  execution, & 
fefertdela  vieille fableTcprefentee  fur  lefchaf- 
faut  de  la  France , qui  eft^  de  rambition , laquelle 
fableacftéijy  a ja  longs  temps  fifïllee,  comme 
çho(c  trop  impertinante  âc  indigne  des  dodles 
efprits  : i’elpere  dcmonftrerquc  les  Princes  ge^ 
nereux , fur  la  mefnie  generofité , n'ont  iamais  c- 
fte ambitieux, finon  que  de  rhonneur  de  Dieu, 
qu’ils  ont  ambitiepfemét  efte  foigneux  d’açcroi- 
ftre  la  couronne  de  France,  non  pour  eux  ,mais 
pour  les  Roys. 

Doneques  apant  que  le  prouuer  par  exemples, 
il  nous  faut  fçauoir  la  définition  de  l'ambitieux. 
Qr  entre  toutes,  ie  m'en  contenteray  d^en  appor- 
ter vnc  fpcçiale  , que  donnent  les  Legiftes, 
dmhttio fifunt  qm  ddhonoremaj^t’^ 

trdrenonpojfunty  feâ  arnhitione  conteridmt , id  ejt 
hientis  4^ro/ff.Les  ambitieux  font  ceux  qui  ne  peu- 
uent  patuenir  aux^ignitez  Puprefines  par  la  vraye 


voye  de  h vertu , mais  par  ambition , c’cft  à dire, 
parfaiilfe  brigue  ou  pratique.  Voyons  doncvn 
peu  îl  Meilleurs  de  Guife  fe  font  acquis  le  renom 
£oriiIànc  de  la  vertu  ,.par  tout  le  monde  par  am- 
bition , ou  par  la  vraye  voye  de  la  vertu  , qui  eft 
ia  fidelité  & generofiré , par  lefquelles  traces  les 
grands  Princes  fontconduisà  la  vertu.  Et  pre- 
mièrement ce  grand  François  duc  de  Guifê  (pour 
, ï/alier  plus  loin  ) pere  des  defFuncts,  il  a efté  con» 
düit  d’ambition  àlaprifedc  Calais  miraculeufc, 
feleftant  apropriee pour  luy,  Fa-il  pas  mifc  en' 
l’obei (ïancc  des  Roys  de  France , ceftc  ville  disqc 
qui  efloit  de  fi  grande  importance  pour  la  France, 
veo  que  ccfi:  la  princinalc  clef,  par  laquelle  PAn- 
gîoïs  y auoit  libre  enrree,  de  laquelle  il  auoit  ioüy 
plus  de  deux  censans?  Dauanrage  la  i^cprifc  de 
Mers,  Sc  Thionuilles, fur  FEmpereur  Charles' 
Qmnt  pour  les  Roys  de  France,  peut-elle accufer 
ce  grand  Alexandre  d’ambition.  Le  zellc  que  ce- 
lle maifon  de  Lorraine  à toufiours  porté  à la  Re- 
ligion Catholique,  defiranr  d’eflouffer  par  la  for- 
ce de  leur  armes  Tiuroye  d’hercfie^y  qui  vouloit 
corroiupre  6c  empefcher  de  eroiftrcla  fcmence 
de  la  pure  parole  de  Dieu  , fcra-il  appelle  defir  dç 
faccrciftre,  veu  qu’ils  y font  tous  morts  valeureu- 
fcmeni  , ayant  au  prcaliable  engage  tous  leurs 
moyens,  poureftablir  vn  repos  perpétuel  en  la 
^France  ?Eft-ce  facroiflrequcfapctifTcr&iappau- 
iirir  pour  aggrandir  aurruy?Efl  ce  efirc  ambitieux 
pour  foy.  que  d'efiendre  les  limites  pour  aucruy? 
Efl  cedefir  deregner,  que  de  pcrdrcj  la  viepour 
faire  regner  les  Roys?  Eft-ce  pour  Ylurpcr  laeou- 


tonne  qoe  la  defen-dre, contre  ceux  qui  la  veiilleht 
ofter  aux  Roys  , ic  dis  fous  les  Heretiqnes  Sc 
Büurbûnnîqucs,qui  ont  toujours  par  leur  ambi- 
tion remué  les  cartes  en  France,  fulGiccint  des  cm^ 
' bufehes  contre  la  vie  des  Roys,  parles  Héréti- 
ques leurs  fiippors:  telleniêt  qu’ils  deufoienr  por- 
ter en  leur  cfcuÆond’hercfie  i’ambirion  & larra- 
bifoii , Ôc  au  contraire  les  Lorrains , peuuent  por- 
ter en  leur  arraoyrics , la  pieté , la  fidelité  & la  va- 
leur, veu  qu’en  ceftefacree  maifon,  l’onn’aia- 
mais  remarqué  aucun  hcretique,  trahiftre  ny  am- 
bitieux. Et  noftre  dernier  defiiunâ:  Henry  deLor- 
rame,eftoit-il  meu  d’ambition  quand il^deliura 
Poitiers , auec  Monfeigneur  le  duc  du  May  ne  fom 
frere,  ayant  fi  peu  de  gejis,  où  eftfon  ambition. 
Payât  remife  en  Pobcifiàncc  du  Roy.  Et  lors  qu’il 
défît  ces  deux  grandes  arm e es  * accompagné  de 
MonTcigneür  du  Mayne,  Mefiîeurs  d’Aumalcs, 
lèseoufins,  la  première  compofee  de  quarante 
milles  hommes , & l’autre  de  quatanre  mille  tra- 
hifons  , qu’Henry  de  Valois  çrcnanr  de  deipie 
de fe  valeur,  luy  ourdifiôic  trouuant  des  finci^ 
fes  pour  difiiper  Icpeu  de  force  de  ces  pauures 
princes , afin  de  les  faire  engloutir  dans  la  guçuU 
le  des  loups  ^6c  f acquérir  par  leur  mort , vue  paix 
infâme  auec  l’heretique.  le  dis  qu’il  f’eft  acquis, 
plus  de  réputation  entre  les  Chreftiens  vinquanc 
la  féconde  bataille, que  la  premiere^pour  ce  qu’en 
la  première  il  a vaincu  fes  ennemis  defcouuetts, 
ôc  en  la  fécondé  les  couuers , ôc  encore  (oy-meA 
me  qui  cft  plus  que  tout , ayant  peu  dotriptcrron 
iufte  defir  ôc  plus  iufte  vengeance,  car  nul  n’igno- 


rc  qu’iî  ne  fe  peuft  vanger  licircment  dés  agüctii 
queluy  braflbit  Henry  de  Valois  ;vcu  que  la  na- 
ture nous  enfeigne  de  rcpoulFcr  la  force  par  la 
force , ôc  de  n’endurer  vn  outrage , conüé  fous 
vncirahifon  fi  appette.  Et  encore  dis-je  il  s’en 
pduuoit  vanger  licitement  ( Hclas!  iln  cftexcii- 
fabie  eh  ce  cas  ) veu  que  toutes  les  menées  de  Hé- 
ry  de  Valois , ne  tendoient  qu’à  la  ruine  de  l’Egli- 
fe , par  vne  liberté  de  confdence  auec  tous  les  in- 
fâmes paillards  d’herctiques  qui  rampent  fur 
terre.  Neantmoinspar  vne  bonté  trop  indulgen- 
te,ila  mis  fous  le  pied  route  initire  & trahifon,& 
Juy  a donné  la  gloire  de  fes  proucf&s  , vfant  de 
tels  propos  à ceux  qui  rcxaltoient  Sc  le  congrà- 
tüllGiènt  pour  vue  telle  victoire, que  e’eftoit  Fora 
brede  fou  Roy , non  aucune  valeur  qui  fuft  en 
luy  qui  audit  rompu  l oft  de  fes  ennemis. 

Depuis  ée  temps  Henry  de  Valoys , enragé  de  ce 
que  le  peuple  general  de  la  France  rccongnoif- 
foit  ce  Pririce,  pour  celuy  qui  par  la  grâce  de  oie  il 
àuoit  mis  en  route  les  Reiftres^enragé  dis- je  qu’il 
n’auoit  fçeu  ruiner  ces  braues  Princes , par  cefte 
furieufearmée  qu’il  auoir  foürdemenr  pratiquée 
de  nos  propres  deniers  fous  couleur  de  leur  faire 
teftçjcKereba  tous  les  moyens  d’arteanrir  le  rend 
que  Ion  donnoif  iuftement  à ces  Prince,  tellemcc 
qu’il  fie  defenec  par  tout  qu’aucun  ne  fuft  fi  hardi 
que  de  donner  la  gloire  de  cefte  viéloire , à autre 
qu’à  lùy , ce  quifut  fait  pour  luy  complaire.  Peu 
apres  enuiron  le  Carcfmc , Mouleigneur  de  Gui- 
fè  qui  n’eftoit  point  las  de  bien  faire,  ayant  fi  bien 
cômcucéà  nettoyer  la  France  desherefiesquiy 
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aîîoiènt  de  fi  long  temps  pris  racine , il  cfcriuîr  à 
Henry  de  Valois  , pour  lors  Roy  de  France,  laffe- 
clion  quü  auoit  toufiouts  eue  à (on  feruice , luy 
ayant  fait  toufiours  paroifire  par  le  paisc,  defiranc 
àl'aduenir  de  faire  encore  rnieux  , fil  le  pouuoici 
partant  qu^illc  {uppiioic  d*afiembler des  forces, 
pour  paracheucr  lereftc  delà  guerre,  contre  les 
Hérétiques , qui  rauageoient  le  Poitou  que  fil 
plaifoit  à la  Majefté  qu’il  les  conduiroic  fouz  fon 
auctorité  y expofantfa  vie  iufques  àia  dernicre 
goutte  de fbnlang,  Henry  de  Vallois  qui  nefon- 
geoit  qu’à  fe  donner  du  bon  temps  auec  fies  Ado- 
nis, & manger  le  panure  peuple , fift  Ja  fourde  6- 
reillcdifilmulant  félon  la  courtume,  ôc  tcmpoii- 
faut  le  plus  qu’il  pouuoir  pour  trouuer  quelque  c» 
xpedient , pour  cmpcfchcr  cefte  guerre  ce  que  co-. 
gnoifiàru  le  duc  de  Guyfe  il  Pimportunc  derechef 
par  lettres , luy  remontrant  l’importance  dé  ce- 
lle guerre,  & que  s’il  ne  prenoit  autrernent  garde 
à Tes  affaires,  les  heietiques  de  Poitou  empietc- 
roient  à là  fin  tout  fpn  Royaume,  Le  tyran  Hen- 
ry fafehé  de  (es  iufles  aduertifiernens  j entre  crî 
confeil  auec  d’Erpernon,,&  fon  erpritfamilieri^^ 
là  tous  trois  apres  auoir  bien  débattu  ce  qu’il  le- 
loit  bon  de  faire  , en  fin  pour  empefeber  celle 
guerre  ils  fe  rcfoluent  d’attiapper  fe  Guilart,  ain- 
li  1 ’appelloicntils  parderifion  , luy  faifant  plus 
d’honneur  qu’ils  ne  pcnfoicnt.Dc  façon  que  pour 
mieux  ioüer  cefte  tragédie  finement,  Ôc  fourdc- 
ment,ilcnuoyed’Efpcrnon  en  Normandie,  Sc 
vn  peu  de  temps  apres  il  fait  yenir.le  régiment  de 
Picardie,^  quatre  mille  Suifies  àPentour  de  Pa* 
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ris  fai  fane  à croire  au  fimple  peuple  que  c-efloit 
pour  aller  en  Poicou.  Or  pour  mieux  ourdir  fa 
fufee  3 pour  donner  occafion  à Monfîeur  de  Gui- 
fc  de  venir  à Paris , il  fait  Sc  braHe  vne  coniura- 
tioii, contre  les  plus  appareils  Bourgeois  de  là 
ville  , les  plus  zellez  & meilleurs  Catholiques 
vnis  auec  mondit-fieiir  de  Guife  pour  faire  la 
guerre  aux  huguenots , tellement  qifil  fait  fabri- 
quer pliiiieurs  gibets  , potences , pour  y faire 
dancer  tous  ceux , qui  eftoient  fur  le  papier  ; Bien 
qu'il  penfafl:  que  cecy  fc  fift  fecrettement,  fi  eft-ce 
qu’il  ne  peut  fi  bien  faire  jque  par  la  volonté  de 
Dicujqaelques  honorables  Bourgeois  n'en  fiiiréc 
aduercis.C'efipourquoy  n’ayant  d’autres  recours 
qua  Dieiî  &:  àMonfeigheurde  Guife,  protedeur 
de  rEglifc  êc  de  la  ville  de  Paris,  ils  le  mandent  le 
priant  de  venir  à Paris , pour-ce  que  Ion  vouloic 
ckeiTer  des  entreprifes  , contre  ceux  qui  efioient 
de  la  ligue  : lüy  voyant  & entendant  le  péril  où  e- 
fioit  la  ville  de  Paris,  part  dcSoilFons  fur  les  onze 
ireurcs  du  foir , Ôc  arriua  le  lendemain,  neufiéme 
de  May,  auec  huit  à neuf  cheuaux  à Paris.C’efi:  a 
iôrsquek  Prince  des  Politiques  terrellrcs  auec 
tous  leurs  fuppofis  fe  refioüiflènt , toutes-fois  a- 
üecfcmblâce  de  crainte.  Le  leudy  enfuyuantno^ 
ftre  tyran  fit  entrer  dé  grand  matin  par  la  porte  S, 
Honoré  ces  quatre  milles  SuilFcs  ,fâiranc  fermer 
les  portes  de  la  ville  pour  ce  iour,  & s’efiant  faify 
des  plus  fortes  places  de  la  ville  de  Paris,  afin  d’a- 
uoir  raifon  de  ceux  qu’on  vouloit  traifireufçmét 
ûns  occafion  m’allàcrer , Ion Tçait  afiez  fans  le 
remémorer  icy  , combien  la  prcfencc.de  mon. 


fieur  le  duc  de  Guife  feruit  au  tyran , Se  aux  Va- 
liens, au ryran qui euftefte  happé, & peut  edre 
m’âfTacré  par  le  peuple  fans  iuy,  qui  poiiuoit  s en 
iàihi  lorsquecbmmcracouftumcilîuit  honteu- 
femenc  :auxParifiens  leur  ayant,  donné  inuen- 
tion de  fe  barricader,  pour  le  rauuGrnencdcIeur 
vie  ,&  de  leurs  biens. 

Tay  fait  ce  difeours  mot  à mot,  pour  mondrci: 
les  calumnies  euidences'dcs  maudits , Se  Athci» 
fies  Politiques , auecque  leur  chef,  qui  ont  voulu 
blafonner,ee  braue  Prince  d’ambition , apres  a- 
Moir  pacifié  tout  le  peuple  de  Paris,  qui  iudement 
fe  vouloir  rebeller  contre  le  Tyran,  l’auoir  dis-je 
pacifié  pour  le  rendre  obcilïantaudit  Tyra  Helasî 
fileftoit  ambitieuXjVeu  le  crédit  qu’il auoit'à  Pa» 
risjpourquoy  ne fapproprioit-ü  delà  ville, veu 
quille  pQuuoit faire  , pourquoy  des  places  for- 
tes d’alentour /pourquoy  des  villes  circonuoifi- 
ncs,  Se  pourquoy  delà  perfonne  de  Henry  de  Va- 
lois le'pouuant  faire,  où  eft  donc  çell  ambitions. 
Les  Philofophcsdifentjque  faccidét  n’eft  fansle 
fubjet,  orveu  que  Larabinoneft  vn accident,  ou 
fera  le  fubjedpour  y former  cet  accident.  Il  eft 
bien  vray  que  vous  me  direz  que  cet  acciciét  n’eft 
fans  fubjet , Se  qùe  la  commune  de  France , eft  le 
fubjet  d’iGcluy,fi  cela  eft , pourquoy  donc  ne  f’en- 
paroit-il  d’icelle  le  pouuant:  Se  pourquoy  f enga- 
geoit-il  pour  la  rendre  libre  pour  autruy.Il  y a bie 
différence  vouloir  s’emparer  d vnechofe,&  la  de« 
fendre  contre  ceux  qui  la  veulent  vfurper,  com- 
me i’a’y  rempnftré  par  cy  deuant  qu’il  a toufiours 
faiét  aucefes  pcedccefïèurs,  doneques  puis  qu’ci- 
rq,  B ij 


îcn*a  point  cftc  le  fubjct  de  Ton  ambition , ou  fera 
^accident  le  fubjet  eftant  oflé.S’il  euft  cftc  touche 
de  ce  vice , pourquoy  euft-il  làifsé  efehapper  tant 
debellesoccàlions  de  s âccroiftre,  & de  s agran- 
dir? Vn  homme  feroic-il  pas  réputé  pour  vnfor, 
s’il  vouloir  s’enrichir  » qinlreFufait  les  biens  ou 
l’argent  qui  feroic  deuant  liîy,&qu’il  Te  trauaillaft 
Ôc  mit  Ta  vie  en  hazard  pofir  en  faire  autruy  pof- 
felïeur?|Si  vn  larrô  vouloir  defrober  quelque  cho- 
fe  au  péril  de  fa  vie,  pour  la  poiïeeec,  ^clorslay- 
ant  en  Ql  poiîeffion  & fai^ne  la  iaiüer  là , feroir- 
ce  pas  vn  pauure  larron  , de  chalîer  la  vie  pour  le 
le  plaifit  d autruy?  Bref celuy  qui  veut  faire  bien 
où  maljaiire-il  efehapper  les  occafions,  pour  ac- 
complir fa  volonté?  Suppofe  donc  que  Monfieur 
deGuifefuc  ambitieux,  pourquoy  lailFoit  il  cùa- 
nouir  tant  de  belles  occahons , de  saccroiftre, 
pourquoy  côme  i’ay  tac  dit  de  fois  ne  fe  faifilfoir  il 
de  la  perfbnne  deHenry  deValoisJe  pouuàt  faire 
aux  barricades , où  cftoir  donc  fou  ambition, puis 
quela  couronhe  de  France  n"en  cftoitle  fubicél:,, 
pourlcftabir?  Quoy  nous  voulçs  vous  peindre 
desGhymércs  cornues  ou  des  Larues  pour  cfpou 
uanter  les  petits  enfans, nous  voulez  vous  fabri- 
quer vnmohftrcrclquç  nous  le*  façonne  Horace 
au  commencement  de  fon  art  poëiiqne  difant 
ainû.  , I 

Hitmdnogemn  cemeem  Redore  e^uimm  lungere fi 
Ifeüty  <0"c, 

Nousvoulczvous  figurer  des  Gorgonnes  if- 
Tues  de  ce  moftre  marin  fi  infcr,rappcllanr  ambi- 
tieux que  vous  ny  tous  les  chiens  de  la  voyric  de 
Henry  de  Valois  nypeuucnc  mordre,  ne  trouuàc 
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aucune  probation  de  voftrc  mcfclire , c’efl:  à fça- 
uoirne  pouuanc  cftablir aucun  rubic6t,ni  fon- 
dement à cefte  ambition.  Mais  quoy  ? comme  dit 
ce  grand  Ronfard  en  TEpiftre  contre  quelque  co- 
quins de  miniftres  , vous  rcflemblc2  ces  vieux 
matins  qui  jappen  t con  tre  la  lune , pour  ce  qu'el- 
le  cft  trop  claircj  Sc  que  fon  influence  eft  contrai- 
re à leur  cerueau  humide  & catbareux.  Auffi  la 
vertu  delmonfcigneur  deGuife  , qui  cfl:  héré- 
ditaire en  cefle  maifon  eftant  trop  rerplendiflàn- 
te&trop  viue,ne  pouuoit  fubiiftcr  ,fans  ofFcnccr 
ceux  qui  ont  leur  efprit  plongé  es  tenebres  Ôc  ob- 
(curitez  opaques  ôc  efpoilTes  de  tout  vice , qui 
h'ont  d’autre  foin  en  ce  monde  que  la  terre,  qui 
n’ont  d’autre  nieq  que  Henry  de  Valois,  le  chan- 
tant leur  créateur,  tefnioin  ce  iuge,  qui  dit  qu*il 
aimoit  mieux  changer  de  nieu  que  de  Roy.  Mais 
laiflant  cecy  corne  trop  indigne  de  ceux  qui  font 
profeflion  d’humanité, il  nous  faut  parler  vn  peu 
de  Henry  de  Valois,puis  qu’il  s’eft  ferui  d’vn  pré- 
texte d’ambition , pourmaflàcicr  ces  bons  Prin- 
ccs,le  plus  execrable  Athee  que  la  terre  produit 
6nc,quc  ic  ne  puis  nommer  fans  horreur,  lors 
qu’il  attira  CCS  pauuresPrinçcs,  aux  cftats  foubs 
couleur  de  reformations:  que  par  fon  faintEdit 
d'vnion , iloublioic  tout  parfermens  ôc  impréca- 
tions inoiiyes  c’eft  alors  qu’il  precogite  en  fon 
cœur  le  moyen  de  s’en  d’effaire , car  luy  qui  auoit 
accouftume  de  tyrannifer  & concuflionner  le  pau 
uic  peuple , par  fubfldes  demfurez,  ôc  profufions 
monftrucufcs  d’argent,  qu’il  rappinoit  ôc  brigan- 
"doit , par  toutes  fortes  d’artifices , fe  fafchoitde 
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f*arubie<fî:ir  à îa  Ioy,quc  luy  vôuloîentimpoferlcs 
efïars  , pour  le  reglement  de  fa  maifon  à ra-ifon  de 
fes  piodigalitcz  immeofes.  Partant  il  commence 
scnnnycrdc  ce  qu’il  auoit  fimulé  .lu  préalable 
deiîrer  tant,c'eiloit  la  reformatiô  qu’il  auoit  vou- 
lu faire  de  tous  les  ellats  de  la  France.  Ne  voulant 
quelon  cûmmencaftpar  luy-mcfrae  , ains  qu’il 
lùy  füll:  permis  comme  de  couftume  de  faire  Ton 
plaifir,  &fa  volonté  par  delFus  la  loy  , car  ü le 
chef  fe  defunit  de  la  loy  que  feront  les  fubiets^ 
qui  font  imitareursjdc  leurs  Princes. 

Platon  Ariftote  ôc  Cicéron, difent  que  le  bon  Roy 
obéir  auvloix,  comme  y eftant  le  premier  ifubjer, 
mais  que  le  Tyran  tout  au  contraire,  ne  le  veut 
rêdre  rubjetàlaioy.Difcntenoutçc  lesaUtheurs 
prealeguez,  que  celuy  eft  Tyran  qui  gouuernc  la 
republique, pouiTon  vtilité  particulière  Ôc  non 
pour  F vtilité  du  public,  qui  luy  eft  commis.C’eit 
pourquoy  iioftre  Henry  eftant  tel,  êc  ne  voulant 
êc  ne  pouuantjComme  i’ay  di£,receuoir  aucun  re- 
glement fur  luy,  iife  refoueen  findemaftacrer 
ceux  qui  l’auoignt  inueftry  de  fon  Royaume, ceux 
qui  auoient  défendu  fon  pays  contre  toute  forte, 
d eftrangers  / ceux  qui  1 auoient  rendu  paifible 
entre  fes  ihbiets  : ceux  qui  auoient  déplacé  le  fîe- 
ge  des  Heretiques  üc]aFrance;par  la  rupture  du 
moiiftrueui^edit  de  , acification , bref  ceux  dis-je, 
qui  luy  auoient  fauué  la  vie  aux  barricades.  Le  12. 
de  May  à^Paris  ^ ayant  retenu  la  iufte  cholcre  du 
peuple  : il  propofe  de  maftâcrer  , çantre  fon  edit 
d"vnjoniüié<^reiuré  fur  icsfaincles  reliques,  de 
qui  plus  cft  , fur  ies  facrees  Eiiangiiles  ; co;^trelc 


droit  dciiatt)re,qiTe  les  beftcsde  femblablcs ef- 
peces  contregardeftr  inuiolablement , contre  le 
droit  des  gens , qui  eft  commis  entre  tous  ies  ho- 
mes, ayant  viole  la  religion  ôc  contreucniiaux 
droits  d afinité,  & parenté, & qui  piscft,contrcle 
droit  diuin,qui  fedoitgarder  cftroittementà  no= 
hreoieu  : car  par  deux ibis , il  ha  iuré  fur  le  corps 
de  noftrc  Seigneur  ^qulloublioit  toiitc  Icpafsé, 
& ncantmoins  deuxiours  apres  fon  iermenr  ,îa 
rurueil]e&:  veille  de  Noél,  il  ies  fait  traiftreufe- 
mentjbarbaremcnt  jconimc  eftanr  defpouilié  de 
route  humanircj  mâlïàcrer  & parricider , comme 
vn  chacun  feait  , de  non  content  &âflbuuvde 
leurs^  vies, 'il  vfc  de-  felomnie  contre  eux  , a- 
pres  leur  mort, car  il  aiïcmblc  toiis  ces  bourreaux 
Royaux  , leur  commandant  dbpporter  lés  gîai- 
ues,  poignards , Sc  dagues,  qui  auoient  curieüfe- 
ment  tranfperce  les  corps  de  ces  Prinees , pour 
fonder  le  lien  ou  elle  auoitefee  fichee  i ôc  comme 
s’il  eut  vouiiTchoifir  les guerneSj&eftuis  propres 
auxcoticeaux  , il  les  prend  Tvn  apres  lautrc,  ôc  les 
mer  dedans  leur  propre  playe , intefrogeanr  cha- 
cun des  meurtriers , qui  efloit  eeluy  qui  auoit  fait 
ce  coup , ôc  l’antre  qui  auoit  fait  , celîuy-Ià  Ôc  c1ax 
luy  refpondant  , félon  leurs  braucs  exploidsdé 
carnaffiers , Ôc  doubles  chiens , il  blafmoit  les  vn  * 
pour  n’âuoir  enfoncé  leur  coups  affez  aiîantj6^ 
les  autres  qui  auoient  embroché  leurs  poignards 
plus  auahr,  il  les  exàlroit  comme  dignes  d éter- 
nelle memoire , pour  auoir  mis  à chef  fi  braues  Sc 
cheualercux  faids  d’armes , puis  apres  endiablé 
de  cruauté  eftrange  / il  fait  dceolippcr  tes  pauures 


côrps,  pâr  quatre  bourreaux  , &ccîa  fait /il  les 
'fait  réduire  en  cendre  qu’il  fait  jetter  au  vent,dc- 
fendant  au  furplusau  Clergé  de  Blbys , défaire 
prière  pour  leurs  âmes. 

O ciel  I peux  tu  départir  ton  influence  à tels  pro- 
diges, non  dénaturé  mais  du  diabic.b  terre/peux 
tu  fouftenir  fur  tes  flancs  telles  pertes  de  noftre 
iniferabie  de  malheureux  aage.  ô mer  ! peux  tu 
flotter  fans  ondoyer  toute  la  terre , qui  fera  doref- 
en  auant  maudite,  comme  jadis  elle  le  fur,  quand 
Gainoccit  Abelfon  frere,  pour  n’auoir  abifmc 
ees  monftrucufcs  créatures  de  farhan.  Helasi  les 
plus  atroces  & furiéufcs  béftcs,ne  féuiflcnt  point 
poipt  fur  les  corps  morts^  Iç  Lyon,  l’Once, rOurs, 
le  Tigre . de  les  plus  farouches  befles  m’en  feront 
foy.  Ah  / mes  cheueux  fc  heriflènr, mes  ycuxfe 
fondent  en  larmes,  le  coeur  m en  débat,  tout  le 
corps  me  tremble , de  ma.pîumc  ne  fçauroit  plus, 
s aflèurer  fur  le  papier  pour  deferirefl  tres-exor- 
Titantc  de  exécrable  mefchanceté.  Helas  ! ie  dou- 
tebien  fort  fi  en  certc  efmotion  extraordinaire 
je  pourray  pourrüiure,&  cftédrccc  difeours,  iuC- 
ques  à la  fin.  ïe  voudrois  qu’eh  mon  berceau, 
quelque  befte  rauiflantc  m’eut  deuoré.  le  voa- 
drois  que  Dieu  m’eut  abifmédés  maieuneflè  fans 
in*auoircn  mon  adolefcence,  pour  l’aipcd:  de  tel- 
le forçcnce,6<:  cftrang.e  cruauté.  Pleut  à Dieu  s’il 
me  faloit contempler  tel  barbarefque  execution, 
eftre  né  dans  les  plus  creux, & troidureax  rochers 
d’Hy  bernie , lày  confiner  mes  iours,  ie  ne  por> 
terois  la  vergongne  au  front , de  la  honte  dans  la 
face, d’auoir  pris  naiflanecenvn  pays,lequcl-auec 


fk  douleur  nous  a produicdesjhornmes  pires  que 
diables.Las  ! on  admiroit  la  crüaurc  de  ia  iouue  & 
triple  chienne lefabel d’Ang]crcrrc,à Icndroit de 
la  belle  ôc  fage  Royne  d’EfcolFe , mais  la  barbarie 
de  cet  once  furieux  adoucit  bien  rafprcté  d’icclle. 
Helas  !<ie  ne  fçay  comment  le  nommer  ayant 
furpalfé  tous  les  animaux  de  la  terre , & mefracs 
les  diables  d’enfer  en  atrocité  ) fal)oit-il  qu’il  (er- 
uift  de  flambeau  pour  embrafer  &cendroyer  tou- 
te la  France  ,ncftoit  ce  point  affez  d’auoir  pil- 
lé nos  biens  , ôc  fuccernoftre  fubftance  iuf- 
ques  aux  os  , ne  nous  ayant  rien  laifTé  , que  la 
oarcafTe  de  nos  corps  atténuez  , de  fes  iro pofts  ôc 
diaboliques  emprunts  à iamais  rendre , fans  met- 
tre le  feu  ardent  par  tout  fon  Royaume  pourcon 
fommer  , ôc  réduire  à néant , la  mémoire  de  tous 
les  bons  François , qui  n’ont  point  encore  demé- 
ty  leur  Dieu,ny  leur  religion,  ny  forîigné  des  tra- 
ces ôc  veftiges  de  leurs  anceftres.  Mais  ic  ne  m*c- 
ftonhe  pas  de  telles  fanglanres  œuurcs,  qui  ne  ref 
Tentent  rien  moins  que  fon  diable  defehainé,  que 
ie  m’esbais  d’aucuns  qui  nous  le  veulent  faire  bô 
Catholique, apres  auoir  prefquetout  ruiné FE- 
glife  par  tant  d’artifices  Ôc  beaux  prctextes.dont  il 
s’eft  toufiourscouuert,  pour  accomplir  fes  abo- 
minations, il  cft  vray  qu’il  neil  pas  hérétique, 
maisileft  Ahteë:  car  rheretiquefait  profeflion 
dVne  religion  de  cœur  ôc  de  bouche  bien  que 
fauircjôcla  defend  ouucriemêc  de  tous  fes  moyés 
cftant  près  de  rcfpadre  fon  fang  pour  icelle.Mais 
Henry  de  Vallois  fait  bien  pis,  car  au  lieu  de  de- 
fendre  la  fienne  dont  il  feit  profelEon  en  apparé» 
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ce]il  takhe  de  la  ruiner  par  plufieurs  moyens,  doc 
le  premier  cft  l’alienation  du  temporel  de  TEglile 
foubs  couleur  défaire  la  guerre  à i hercrique  , ôc- 
Ion  fçâit  allez  qu^il  en  aide  couuertemenr  les  hu- 
guenots ayant  employé  les  deniers  dudit  tempo» 
rel  de  rEglife  pour  Faire  venir  en  France  celle  fu- 
rieufe  armee  de  Reillres.  De  cecy  me  Feront  foy 
ks  referits  d'icclay  aux  prptellas  de  Germanie, & 
les  Reillres  pareiliement,qui  furent  defeonfirs  de 
celle  grande  armée  qui  chantoient  Faut  &clcr 
qu’on  leur  faifôir  tort, de  permeitii  qu’on  les  ma- 
niafl  ain fi , veu  qu’ils  auoknt  lettre  du  Prince  co- 
rne ilselloient  venus  fous  Ion  maden-ent  Le  gen- 
til Duc  d’Efpernon  craignant  que  celle  rumeur 
des  Reillres  tirallen  confequencc , drque  la  vé- 
rité du  fait  ne  s’efclarcit , obtint  deHcnry  dé  Va- 
loy  s,  fon  premier  valet  de  Tes  menus  piailirs , la 
fauf-coduicle  du  relie  de  cette  armées  Donc  afin 
de  les  appaifer  apres  le  cry’fait  , de  ne  leur  em- 
pefeher  le  pailage , pour  fe  retirer  en  leur  pais , il 
les  felloya-tous^,  ie  veux  dire  les  chefs  qui  c lloiéc 
demeurez  pour  les  gages , Sc  leur  donna  de  Tar- 
gent  pour  les  reconduire  en  leur  contrée , en  rou- 
te kureré,  les  faifanr  accompagner  par  des  Ca- 
pitàmes  des  gardes  de  Henry  de  Valoys,  iufques 
aux  iimires  de  France.  O /charité  trop  preiudi- 
ciabie  à l’Eglife  ,'6  laueuglemenr  r>‘op  elpais  du 
Emple  peuple , qui  ne  pouuoit  congnoillre  les 
menees  de  Henry  ^traiEre  à Dieu , ê<.  à fa  patrie, 
lequel  fît  publier  par  tout  Ton  Royaume,  qu^ila- 
ïioit  luy  feui  auec  la  prudence  de  d’EFpernon,coiî 
quis  le  triomphe  de  celle  vi(5loire  par  douceur  Ôc 


cIemencc,cîontaucuns  flatcurs  de  Prédicateurs 
de  ia  farine  le  chantoientimpudemiTjent  Sc  men- 
fongeremein aux  chaires  de  venté?  Mais  helasl 
quelle  clemçnce  de  s cftrc  monftré  Ci  indulgent  à 
ceux , <]ui  vouloienc  degafter  Ton  Royaume , Sc 
qui  font  degafté  de  fait  en  quelques  endroits , Sc 
aux  Princes  qui  ont  repouiïérefForc  de  cefte  dia- 
bolique armee  jdeliurantle  peuple  de  Poppref. 
lion  de  CCS  tifons  d’enfer, auoic  fi  perfidiment  ôc 
tr^iftreulemcnt  fait  perdre  la  vie.  Et  eequieftà 
noter, c’eft  que  le  vingtroifiefme  Nouembreque  ' 
Monfieur  de  Guife  défit  lesReiftres  à Auneau,cn 
vn  teliour  àfçauoir  le  vingtroifiéme  Décembre 
il  a efté  mafiacré , comme  fi  la  mort  euft  efié  iuree 
depuiscefie  excelléteexecutionjà  ce  Prince  pour 
les,auoirdeffaits,le faifant  maflacrer  au  mcfmc 
iour  qu’il  vainquifi  les  Reiftres.  Appeliez  vous 
cela  défendre  l’Eglife  de  tousfes  moyens , appel- 
iez vous  cela  cftrc  Catholique, de  tuer  les  innocés 
Catholiques  , & de'pardonacr  aux  Hérétiques, 
crimincuxdc  leze  majefte  diuine  Sc  humaine, ap- 
peliez vous  douceur  où  clcmence  de  faire  ban- 
queter les  ennemis  de  Dieu , qui  voiiloient  rui- 
ner fon  Eglifc  en  ce  pauure  Sc  defolé  Royaume 
Sc  non  feulementlbanquetcr  : mais  fournir  Sc  e- 
quipper  de  tout  ce  qui  leur  eftoit  befoing,pour  a- 
uoir  courage  de  retourner  en  France , vue  autre- 
fois y ayant  receu  fi  bon  traittement , pour  recô- 
penfe  du  mal  qu’ils  nous  procuroiét  fi  Dieu  l’euft 
permis.  Dites  moy  ie  vous  prie  d’efpouilîant  tou- 
te paflîon,  comment  appeliez  vous  cela  ?Eft-ce,a- 
noir  vncproFeiïionaflcuree&  ferme  d’vne  reli- 


gioiî , certes  non.  Car  s^ir©uft  crcu  ée  cœur  ce 
qu’il  conFe(roitfieloqucmentdebouche,iln’euft 
vfé  de  telles  trahifons&pipencsà  1 endroit  de  fa 
creance. Qui  pourra  donc  le  dire  tref-Chreftien, 
puis  qu’il  en  veut  effacer  le  tilrre?Qui  le  dira  fidè- 
le , fauorifant  l’infidele,  qui  le  dira  feruêc  Ôc  zellc 
en  fa  religion  i de  laquelle  de  bouche  il  fait  pro- 
fcfiîon  là  démentant  par  Tes  diaboliques  œuures, 
qui  ne  fe  peuuet  reuoquer  en  dourc^par  leseffets, 
que  nous  en  voyons  foudre? Vous  me  confeffere2S 
donc  qu’il  eft  neutre , ôc  que  fuiuanr  le  précepte 
de  Machianèl  Ton  grand  pédagogue,!  1 eft  Atheiftç 
en  cœur,  fecontentant  d’ex terieur^de  faire  profe- 
ffion  pour  regner , de  la  rcligon,Ia  plus  commune 
quieft  la  Catholique,  * 

D’auàtage  l’alliance  qff il  à iurec  auec  lesTurs,lcs 
Hérétiques  d’Angleterre,  Ôc  autres  ennemis  de  la 
croix  de  lefus  Chrift,  la  vente  execrablecn  Ton 
pays  des  bénéfices  qu'il  permet  licitement,  la  do- 
nation d’iceux  à des  putains  , Adonis  & maque- 
'reaux  de  court  , la'defencc  ôc  reftrid:ioii  des 
prédications  des  bons  ôc  zelles  prophètes  de 
Dieu,  les  menaces  dç  les  ictter  en  l’eau  , pour 
auoir  repris  les  ordures  ôc  abomination  de  Ton 
eftac , ratcrraoyemenc  qu’il  concédé  aux  Hu- 
guenoft  , pour  vuider  le  pays  , contre  Ton  edic 
de  luillet  extorque  l’an  1585.  le  pardon  fans  pé- 
nitence qu’il  concédé  k çciit  qui  mettent  en  lu- 
mière des  limes  contre  l’Eglife  Catholique  pour 
jadeffcnce  de  Ton  Machiàuchfte  eftar,  lafeucrc 
punition  qu’il  ordonne  contre  ceux  , qui  veulent 
réfuter  tels  liurcs  fcandaleLix,pcut  elle  nousle  fai- 
re croire  Catholique  de  cœur , puis  gu’iUft  fi 
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chârné  contre  eux  ,que  ceft  vn  crime  de  îeze  ma- 
jcfté  enucrs  luy , de  fe  due  zcilc , Sc  de  Ja  (ainctc 
iigue,e(lablic  pour  la  confufion  de  tous  les  Herc- 
tiquescn  defpir  de  tous  les  terreftresc^  politiques 
qui  ne  me  fçauroient  perluader  le  con  traire  ayant 
le  Pape  pour  moy5<S<:  tous  les  PriocesCathpliques 
de  1 Europe,  qui  lonr  vnanimement  fignce,& 
approunee.  Ei  bien  chteftien  ,tereftc-il  cncorcs 
quelque  fcrupulle  dccpnfdenccpour  empefeher 
lafainde  relolutiondc  ton  cœur,  attens^tu  que 
de  fa  propre  bouche  il  te  vienne  dire  qu’ilcll  A- 
thei(le,(î  tu  fattensà  celâ,ta  porteras  leprcrnicc 
la  pénitence  de  ton  attente  y ou  pluftoft  conni- 
ucnce,  tuverias  pluftoft  ta  religion  deftacince, 
tes  biens  pillez,  ta  femme  pollue,  & ta  fille  vio- 
lée; &çe,que  tu  laits  plus  decas,  ravie  cruelle- 
ment âc  boureîiemét  cfteintc.Pcnfc  tu  qu’il  n aye 
pas  vn  breuh  de  tous  ceux  , qui  embraftcntlc 
Sain6i:  par  ty  de  l’v  nion , qu’il  a rompue  apres  tant 
d'imprécations  & de  fermans  târ  de  fois  réitérez, 
pour  en  faire  fon  plaifir  & en  aftbuuiqfa  barbarie, 
h Dieu  nous  oubhoit  de  rat  que  de  nous  laiftcr  tô- 
ber  entre  fes  mains  fang]antçs&  baignées  au  fang 
innocent.  Ilaimittc  Policratele  Tyran  des  Sa- 
miens  qui  difoit  qu’il  faloit  tromper  lesenfans 
par  des  oftelets , Sc  Içs  hommes  par  des  fermens: 
ruais  i’cfpere  qu’il  imirtera  auffi  lafin  de  ce  Ty- 
ran quiauoit  efté  fi  heureux  quil  ne  pouupit  c- 
ftre  mahheureux , combien  qu’il  y mift  de  la  pei- 
ne , pour  efprouucr  que  c’eftoir  de  mal- heur,rou- 
îcsfois  à la  fin  à fa  coafufion  il  fcfpfouua,carcr 
ftane  prispar  Ôronte,  Lieutenant  general  de  Da-» 


^ f . 


lias  ,il  fut  hontcufemenc  trdné  fur  rne  claye  ,& 
puis  apies  miierabiement  panda  en  vn  gibet.  Ne 
penfcz  pas  Chreftiens  qu  vneaurre'fin  face  noRre. 
^Henry  de  Valois , fi  elle  n cil:  encore  plus  honteu» 
fe  quccefte-cy , & encore  pluRoftquc  ronefpc- 
re  ; car  les  anciens  cenoient  pourvu  prodige,  que 
de  veoirvnvici Tyran  jtefmoing  menfera  Tha- 
ïes , lequel  retourne  d eflrange  pays  en  fa  inaifon, 
coramcquelqu’vn  de  fes  familiers  , luydemah- 
daft,  ce  qu’il  auoir  veu  de  plus  rare  aux  pays,dont 
il  eRoic  refoùrnc,refpondir,que  c ’eftoic  vn  Tyran 
chuieiliy,  nous  voulant  inftraire  parlà,que  la  vie 
des  Tyrans  eft  fi  haie  de  tous , qu’il  eR  impofïiblo 
qu’ils  puifsét  durer  long  temps, fans  cxpcrimêtcr 
vne  mort  proportiônee  à leur  cruauté  & tyranie, 
Qu’auez  vous^à  craindre  puis  que  le  grand  oicu 
des  armees  combat  pour  vous, puis  qu’il  eR  voRre 
chef , qu’il  punira  toR  ou  tard  ceux  qui  i uinenc 
Ion  Eglifc  , pour  penfer  conferuer  leur  eRat  dia- 
bolique , la  luRicc  de  voRre  caufe  vous  doit  afTeu- 
rer  comme d’vnpreiugé contre  vos  ennemis, les 
Princes  de  ccRe  illuRtc  raaifon  de  Lorraine , que 
Dicua  miraculcufement  deliurez,  deIagriRe& 
des  embufehes  de  Henry  de  Valois , qui  fontfes 
licutcnans  aux  armées,  qu’il'eRablira  cnd’cfpit 
de  ceux  qui  les  veulent  empefeher , vous  doiuenc 
feriiir  comme  d’vn  bouIeuart&  rempart,  pour 
le  foutien  de  voRre  caufe,  fi  iuRe , 5c  équitable , il 
ne  fe  faut  point  tant  defeonfort cr  pour  auoir  per- 
du en  la  mort  de  ces  Princes , la  fleur  de  vertu  ôc 
prouëfle  , bieu  uous  à conferué  Monfieur  du  - 
Maine, le  dernier  reietton  de  ce  çrand  François 


qui  ne  ccdc  aux  dcfunds  en  valeur  Sc  gcnero/îtc, 
en  (agcfi'e , modcftie  , ôc  courroifie  , par  lequel 
nousefperons  (puis que nieu  fc  reft  rcferucyla 
paix  vniuerfelle  de  la  Fr ance^  par  k punition  qu’il 
Fera  de  ceux  qui  ne  chercbenrquefa  ruine. Mon- 
fieurd'Aurnalle  parciîieiTjenc,auec  Morificur  ioit 
frere , qui  fe  confacrenr  pour  le  repos  de  l’Eglifc 
ôc  le  falut  du  pais , comme  iadis  à Rome  les  deux 
Scipions  jrepoufTeronc  la  violence  couarde  des 
ennemis  de  nicu  6c  de  fon  Eglife;  AuflîMonEeur 
' de  Nemours  que  oieu  a deliuré  de  la  captiuiré  djc 
TAntechrift , comme  vn  excellent  Ôc  renommé 
Serrorius  en  la  ieunelié  où  il  ef^ , ne  nous  en  pro- 
mer  pas  moins  que  les  auresfufdits.  ^ 

MaisChreftiens  ce  n’eft  affez  de  combatredes 
armes  temporelles,  fans  les\lpirituelies:  caries 
vnes  ne  pcuuent  rien  Fans  les  autres,  il  nous  Fau£ 
faire  vne  reueue  en  noRre  confcience  , de  toutes 
les  humeurs  peccantes , qui  empefchenc  1 opera- 
tion  de  la  mcdecine  de  la  grâce  de  nicu,  ôc  les  pur-» 
ger  par  bons  apofemes  d oraifons,  détrempées  en 
la  rubarbe  de  pénitence,  adoucies  par  îe  drop  de 
i’efperancc  que  nous  aurons  de  la  mifcncorde  de 
noftre  oie  U,  qu’il  nous  vueille  donner  en  ce  mon- 
de,de  Fa  gIoire,en  rauti?c.  Ainù  foit^il.  ; 


REGRETS  S\éR  LE  mas- 
sacre ET  ASSASSINÂT  DV 
tres-Chrefticn  rrcs-illuftre  & très 
généreux  Prince,  Monfeigneur 
Henry  de  Lorraine,  Duc  de  Gui- 
fe,  pair  & grand  Maiftre  de  Frâce. 


SONNETS. 

I 

ERODES  forcené (tynnt  perdu  le  fens 
Banilfant  de  fan  cœur  U douceur  de 
nHiurCy  . 

^Jin  de f eût  régner  d'^ne  tirifie  aunn^ 

ture^ 

Occit  cruellement  les  petits  Innocens,  > 

T oy  qm  de  rien  Phumainfors  que  le  nom  ne  fens 
çm  trahie  ton  Seigneur  demens ta,  nourriture^ 

Tuas  fait  majjacrerceluy  dont  la  figure 
Tefiaifiit  nommer  l{0y, entre  les  plus  put  (fans. 

Chrefiien  rejponde’^moy  , qui  a plus  offencéj, 

Ou  H erode  le  îuif craignant  dé flre  ch  a fj'é 
Par  l>n  R^y  plus  gmjfant  de  [on  niortel  Empire, 

Ou  celuy  qmfe  dit  k faux  ultre  Chrefiien, 

^yant  meurdry  celuy  qm  efioit  le JouJlten  , ' 

T>ieUypar  nouueau  martyre  ? ^ 

^ n 


regrets.^ 

li- 

' Bien  que  U trdhifonfoh  contre  U nature 
Bien  que  ïcmncfoit  l>n  md pernicieux , 

Bien  que  haj  r l’honneur fett propre  au  l)icieux^ 

Bien  que  meurdrir  leshe^  ce  foit a l’dmé impure» 
Bien  que  l ambition  fott  md  qm  trop  dure^ 

Bien  que  fe famdre  jaint  fiit  a^e  odieux 

Bien  que  difsimider  fait  hn  trdiB  Venimeux 
Bien  quappeterlefangfoit  lin  mmiuh  augure» 

Bien  que  Uperfidie  augmente  le  péché 
Bien  que  le  fameux fo^î  au  yice  attache 
Bien  que  le  cœur  trop  cault  foit  detefiahle  en  foy. 

Bien  que  le  démentir  foit grande  lafch^té  ^ 

Bien  que  tromper fon  Dieu  foit  y ne  impietéy 
Toutes  fou  ce  nefi  t antique  yioler  fa  foy, 

III. 


le  ne  yeux  rechercher  les  hifoiresV  ayennei 
le  n e yeux  fuedleter  les  Hures  des  l{omams. 

En  produifant  icy  lesaBes  inhumains 
De  leurs  cruels  tyrans , pour  exemple  aux  modernes 
Ceft-e  cy  me  fiiffit  le  monfire  des  Chrefltennes 
Terrible  epounentail  entre  tous  les  humains 
D'yn  panure  Tyran  qui  a fouillé fes  mains 
Dans  le  fang  innocent  ^traifre  aux  loix  anciennes» 
Traiflre  fans  Dieu , fans  foy  y aux  Démons  confier  é 
S’eftl  mon f ré  yrayement pour auoir  majfacre 


edti^  qui  défendait  de  vaflre  Dieu  l’Eglife, 

Chreftense  ef  maintenant  quil  yous  faut  f courir 
yofre  chefabbatu  , bien plus-tojl  mourir 
Que  laijfcr fans  yanger  ia  mort  du  Duc  de  GniXg. 


' REGRETS. 

' ' IIII 

0 Vrlnce  que  le  Ciel  nous  Auolt  ordonn  é 
IP  our faire  refonr , germer  cefîe  Eglife, 

Las  l d'yn  ajfafmt  contre  Ufoy  fromife 
Je  y OIS  ton  hraue  corps,  de  lame  abandonné, 

Lasl  de  peu  te  me  plains  ietaperçois  traîné^ 

Foulé,  Inlipcndé  d^'^ne  execrahleguije 
Et  mort  le  retuer , par  la  rage permife, 

V'yn  'Prince  endiablé , pour  l enfer  deftiné. 

Ha  Ciel  1 ha  terre  ! ha  meri  ha  profondes  cauernes. 
Ha  rocs  ! ha  bots  fombreux  i ha fatan  qui  gomernes 
Les  âmes  des  ty  rans  ! trembles  tu  point  de  peur 
Pour  l>n  ajfafinat  qmparfà  nouueauté 
Jpend  cet  aBe  cruel  plus  que  la  cruauté  " . 

Plus  h omble  fanglant  que  ne^  la  mejme  horreur^ 


O fang  traitreufement,o^a  tort  e^andu 
0 fangplu^  innocent  que  n^efi  la  Barbarie, 
JExecrable,enragee,Cy'  plaine  de  furie, 
VumaUheureux  Tyran, digne  d’ef  répandu, 

O fang  plein  de  Valeur  des  chrefiens  attendu 
varie  tige fa  cré  des  pois  de  la  Syrie, 

O fang  qui  animais  l>ne  fl  braue  '))ie,  , 

jfautheurde  ton  malheur puijfe  efre  confundu^ 
Q^ai-ie  dit  ton  malheur, ejfnt glonfé 
Quiasktonfauueurïonjangfacnfié, 

Ha  cefl  pliiflofi  bon  heur  pour  ton  amef dette. 

^Jfeuretoymon  Prince, ajfeure  toy  mon  ppy 
Que pluflof  périra  en  cepayslafoy, 
gùenous  n exterminions  ce  Tyran  infidélité 


REGRETS.^ 

yr\ 

Dtjentle'îCourHfcins  t o^trâilfimfoUüqmh 

f om  efies  des  mî4tms;,  O*  rebelles  au 
il  efl fi  bon  chrefften , nejlpomt  de  U loy 

pe  ceuic  qui  font  nomme’J  îu^emcnt  hcretiquest 
jI  na  point  profane'  les  dimnes  reliques, 
il  na  point  yarie  noJlre'Chreffiennefoy , 
kt  bientlafatlly  ,ily  a bien  dequoy 
h’emouuotr  contre  luy  fesfubjets  Catholiques» 
il  e^  hornme  fibjet  comme  no  tu  à peeher, 

^ lia efe' deceu , en houlant  empefçhyr 
Les  troubles  qu  tlpenfott,quonJit  a fon  empire, 
Vrayemen  tjlafailly  ,ilnepeut  sexcufer, 

Mais  pour  cela  ne  faut  pour  JRo  J le  refu  fer 
Caryoujpourrie'schoiJiryn  V rince  encore  pire, 

■ ''  VII. 

Vefille'lfyGUs  lesyeux  courtifans plains  d'erreurs 
p'tgnorance  0^  de^lotre^C^  aufi  de  folie 
Ofie’fUpafion  qut  dey  os  cœurs falUe^ 

' Ètrddfçhe\ynpeu^yoflrefQtîefursur>. 

Lins  dyèXmes  propos , Op  naye^pcint horreur, 
pe  yom  mèfme,  du  fait  quawp  Ion  youspallH^ 

"Puis  que  yous  fuportelfcelnydont  la furie, 

'Siyovus  eftes  humains,  ÿous  deurott faire  peur. 

Mais  la  plus-part  de  yous  eff fi  plaine  de  glaire,  ' 
Platncdeyolonte’f,  que  pour  yous  faire  croire 
^La  nuly  enté  faut  sloptmafirer. 

Toutes  fois  bien  rnuny  contre  y ojlre  malice 
Teppere par  raijons , rompre  yofire  artifice 
Et  pires  qîiHuguen  ots^aux  Chrejltem  yous  morfirer* 


îl'eGR  ETS. 

VIII. 

Si  les  osuures  nous  font  luger  denofire  foyy 
Si  Urbre  Je  co^notjdy  4u  fruiB  qud  nous  rappor.te^ 
si  rouuner  je  fuit  tel  ^ par  l^^œuurequil  auerte, 

. si  le  mge  efi  congnu  par  les  mots  de  la  loy. 

Qmnom  empejchera  de  fonder  ce  beau  I{oy 
Voyant fon  peu  de  ‘^lle  , comme  il  fe  comporte 

tiendrait  des  Cbrefl-iensyljant  d^'^ne  main  forte^ 
"pourtuerld innocent  y qui  nfjh  coulpakle  en foy. 

Qui  nous  empefchera  faifeint Ji peu  decante 
'Par  yn Jerment  ferment  ! qui  tous  mtres/urrnontey 
Du  corps  de  lefus-ChriJl  de  le  dire  infidelk. 

Si  tu  crois  que  le  corps  y foit  realementy 
Tourquoy  te  mocques  tu  enfaijant  ton ferment  ^ 

Ou  pourquoytefeinstu  Catholique  C^JidelU} 

■ ■’  IX. 

Non  feulement  il  ha  iuré  fur  l*Euangile,  . 

Q^il pardonnoit  à tous , d tous  en  general: 

Mais  aufsi  par  deux  fois  Ç b deplorahle  mal) 

Sur  le  corpsdu  Sauueury  comtne  dsojefragdec 

Bêlas  ! efi-  ce  garder  ce  qui  efi  plus  1/tde,  ^ 

Four fairefonfalut  en  ce  caduque  Ifal 
Quand  à ce  pariurer  on  efi  fi  liheraly  ^ 

Qise Ion  efiirne  Dieu , moins qul^ne choje l>iles 
Et  puis  Ifous  me  dm’fjjud  na  changé  fa fojy 
gaijant  fi  peu  de  cas  de  thoflie  facrecy 
Et  qud  efi  Catholique  gT  de fentb table  loy, 

Qy^font  les  '^rays  chrefiiens,plufioft  nous penferions 
La  nuid  efire  le  louryC^  en  cefle  contrecy 
idolâtres  y aux  Dieux plufiofi  facrtfirions> 

4 . ' ' ’ r-  . ■ 


REGRETS. 

yi  \ 

Dîfent  le^  Courtifans  t Crtmfiresfohtîqmi^ 
fom  efles  des  mutins^  O*  rebelles  au 
il  e/l fe  bon  cbrefiten , 0^  nejl  f otnt  de  U loy 
pecef^jc  qmJontmmmeJjUjlementhcrettqueSt 
il  n A point  prof  Ane  les  dinwes  reliques, 
il  nA point  '^lAYté noJlre'CbreJlienaefoy  y 
Bt  bien  tl  a fmlly  ,il  y a bien  dequoy 
p’emomiotr  contre  luy  Jesfubjets  Catholiques, 
il  e^hornmefulfjet  comme  noiM  kpeeher, 
il  4 efe' deceu , en  Ifoulant  empefchfr 
Les  troubles  qu  dpenfoit^qu  on  fit  a fon  empire, 
Vrayemen  t d afailly  ,tlnep  eut  sexcufer, 

Mais  pour  cela  ne  faut,  pour  1(0  J le  refu  fer 
Car  Itous  pourries  chotjlr  T rince  encore  pire. 

' ' ■ ■ VIL 

Ve/^illé^liGHs  lesyeux  courtifim plains  d'erreur^ 
p'tpnorÀnce  eyr  de  gloire^  eyr  aufii  de  folie 
ofie’ifU pafiion  qui dehos cœurs fallte^ 

Et  rddjçhe\yn  peu^  hofre  fotte fureur i 

Lias  dye"fgnes  propos , naye’f^pcmt  horreur, 
pe  Ifous  mèfme,  cr  du fait  qtdawji  Ion  l>»us  pallie  g 
"puis  que  Ifous  fuportelfceluydont  la furie, 

'Siltous  efes  humains,  ÿous  deurott faire  peur. 

Mais  la  plus -part  de  lions  efifipUme  de  gloire,  ' 
f laine  de  holontelf,  que  pour  lions  faire  croire 
^La  nue  l)enté faut  s[opmtafirer. 

Toutes  fois  bien  rnuny  contrehofire malice 
Tepperepar  raifons , rompre  l>ofire  4xtifice 
Et  pires  qii  Huguenots,  aux  Chrefiiem  hous  monfire^* 


».'egret$. 

VIII. 

St  les  (xuures  nous  font  mgeY  de  noftre  foy,  - 
St  larbre  fe  cognotjl^ mufrmft  quiinous  rappofie^ 

St  rouumr  fefatt  te  f par  l’^^œuure  ejuil  auerte, 
si  le  mge  ejl  congnu  par  les  mots  de  la  loy, 

Qmnom  empejchera  de  fonder  ce  beau  J{oy 
Voyant  fon  peu  de  l^lle  , ey"  comme  il  fe  comporte 
^lendroit  des  chrelhens^yjant  d*^ne  main  forte^ 

Tour  tuer  l^ innocent,  qui  ntyl  coulpable  en foy. 

Qui  nous  empefchera  faifant  ft peu  de  conte 
Tar  ÿn ferment  ferment  ! qui  tous  4utresfurmQnt€s 
Du  corps  de  lefus-Chrifi  de  le  dire  tnfidelle, 

St  tu  crois  que  le  corps  y fott  realement^ 

Tourquoy  te  mocques  tu  enfaifant  ton ferment^ 

Ou  pourquoy  tefeinstu  Catholique  cvfdelle} 

- ' IX. 

Non  feulement  il  ha  iuré fur  l*Euangile,  , 

Q^il pardonnait  a totp , a tous  en  general: 

Mais  aufst  par  deux  fois  Ç b déplorable  mal) 

Sur  le  corps  du  Sauueur^  comme  chofe fragile^ 

Bêlas  ! efi-  ce  garder  ce  qui  efi  plus  ytiky 
Tour  faire  fon falut  en  ce  caduque  liai 
Quand  4 ce parturer  onefifi  liberal, 

Qite  Ion  ejitme  Dieu , moins  qu'une  chofe  l/iles 
Et  puis  Ifous  me  dm\fju  )l  n a changé  fa foj^ 

Faifant  fi  peu  de  cas  de  Ihojlie facree. 

Et  quil  efi  Catholique  CV  de femUahle  loy. 

Q^font  les  ')frays  chrefiiens,pluflofi  nous penferiom 
la  nuid  efire  le  tour,  CV  en  ce  fie  contrée, 
idolâtres , aux  Vieux plufiofi facnjirions. 


- \_ 


REGRETS.  ' 

X, 

on  defoymm  de  courtois  efperer 
[yCu  cœur  d'^n  tel  Tyran  injîdelle  eyr pmure^ 

T ms  quouhhâm  le  tort^  remetUntïimHre 
jl  oublie  jafùy,qu0rî  ne  dotht  altérer. 

QUI  fera  f badaultde  yoidotrs^ajfeurer 
. Souhs  y»  tel  fedu  fleur  de  toute  créature: 

Puis  que  nonfeulement  tl fraude  h nature , 

Mais  qm  pis  eft fin  Dieu  \ feignant  de  P adorer. 

yoyeTfihrefliens  que  le  diable  efi fin 

Lequelpournefire  heu  maintenant fit  malm 
youdfmt  que  nous  creufsions  les fiens  eflre fideües. 

ETnous  yoyans  ynispour  hanger  nofire  Dieu. 
V oudroit  faire  tourrier  h chance  de  ce leu 
y^otis faijant  reput  er fiditieux  rebelles, 

XI. 

Mais  youspefies  d’efiat,  effrontel(fiourtifinSs, 
youle‘^(f)>ous firuir  Dieu  a la  nouuelleguifi, 

La  Court  de  yofire  l{oy  efi  yofire  fainfle  Eglifif 
Et  ny  youlefadmettre  aucun  des  artifans. 

LeToy  cef  yofire  Dieu,  auquel alle'fdifkns^ 
Que yous  engager el^ufque s k la  chemifi, 

Fofire  bien,  yofire  auoir  d’y  ne  braue  entreprifi, 
Vour  rembarrer  tous  ceux, qui  font  les  mefdifans. 

Que  le  l{oy  fait  Ethnique  infidelle  où  fayen, 
Efiant  Eoy  cefi  afie^^  d éfi fort  bon  Chreflien, 
Qudayt  le  pire  droit  d’yne^miufie  querelle. 

, ils  feront  bon  JùbièBs  d'ainfi  luy  obéir  : 

Mat  s le fige  qui  y eut  leurs  maniérés  hayr  ' 

Cefi  yn fedmeux,  yn  rnutmfiVn  rebelle. 


REGRETS 

XÏI. 

Pour  te  monflrer  chrefiicn  tjue  cefi  hyfocrijie 
Safemte  holonte  O" feinte  affeBion^ 

Qyfil  appelle  enum  Dieu  ,fkmBe  deuotiôn  y 
Le  youUnt  honorer  félon  fafantaijie. 

J^garde  letepne^  ((jm  noA  l'ame faife,  | 

Ni  le  cœur  empefire  d’aucune paf  ton) 
çuylsfrmEls  nom  auons  eu  y de  fa  profeftoriy 
^tpres  auoirawfi  telle  mode  choife^ 

Mafoh  Ipenjerie'^  hom  cjueccshadinenss 
Ces  capuchons  hridel^^ , 0"  tels  mommenes 
Le peu  ffeut  faire  croire , k nom  demti  eux. 

Non  non  pour  nous  mon f ver  la  ferueur  de fon  "^lie 
îl  deuoit  le  poHHoit,maJfacrerl*mfdelley 
Et  non  pus  les  chrefitensy  les  l{digieux. 

xni. 


Ha  / per  jures  à Dieu , trahi  ftires  a lapatrié 
Perfides  a l’Eghfey  cr  pires  quinfidedes, 

Vom fmefyos  hrocars  que  nomfommes  rehedeSÿ 
Nom  youlant  attirer ^ a yo j}re  idolâtrie. 

yom  adore’Xfirn  /(ojy,  qui  creue  de  furie 
Vom  difans  a ïamaisfes feruiteurs fideliesy 
Et  nom  en  défendant  les  torts,  eyr  les  querelles 
Queyom  fautes  a Dieu  nom  n^efiargnonsUyie» 

Nous  y errons  qui  des  deux  emportera  lefu 
Vom feruans  Tytan  yeyrnom  le  Seigneur  DÎeUÿ 

QUI  efi  yangenr  du  wfiey(0  du fang  innocent,  , 
Vofire  efiotr  efi  en  terre , 0'  le  nofire  efi  anx  Cieux, 
SAthan  efl^  yoflre  apuly  mais  le  nofire  haut  mieux. 
Nous  y errons  qui  des  deux  fiera  lepluspmjfanh 
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it nUpoiut profane  dites lei  rehtjuesi, 
jIel4s\refponde‘^moy  ^ fie  corps  precieux 
^ efié  profané  en  public  a If  os  yeux 
jv'ejl'  ce  pas  coup  à coup future  les  Jieretiques 

H / ! quel  plèié  beau  ioy  du  gardent  les  Catholiques 
celuy  qm  pour  nom  efi  défendit  déi  CieuXy  , 

Is:om  repaijfaht  icy,  de fon  corps  glorieux , 

Qtftl  a pris  a tefmoin  pour fesfdi  B s pim  iniques. 

N'eufl  dpm  mieux  Ifalu,  aux  pieds  de  concùlquèf 
gMefitrahiftreufmentyd'iceluyfernoquer^ 

Pourle faire fruir  (o  Seigneur)  de  rifee. 

il f eini  de  l adorer  par  y n extérieur 
Tour  piper fis fibjets,  mais  en  t intérieur, 
lldetefe  lafoy  ypourourdirfafufie. 

.XV.  ' 

Fomdite$,ilnapomtl>arie  nofirefof  - 

Ètpour-cediteslfomyilefhon  Catholique^ 

Cef  mal  drgoti fer, pour  yn  VideBique, 

Faifant  argument , ^ut  efl  manqué  de  foy. 

Car fi  le  yous  ay  dit  quil  n ef  d'aucune  loy^ 
Quepartexterieurouefyoflrerepliquey 
Pour  prouuer  par  rat  fon  , qua  la  nofire  il f applique 
lEn  fon  cœur  yrntyementyainfi  qu'yn  chrejïien  F{oy, 
Comment  poauoit  bien  en  fa  Foy  yaaüer 
gjiand  on  tien  croit  aucune  ,ou  hienCpour  mieux  parler} 
Qtgand  au  cœur  on  n en  fait  aucun  demohfirance, 
Doncquesefiabüjfe'Xla  propofitiony 
Monflrant  que  de  U nofire,  il  fait  prof efiionÿ 
t> "effeBy  lors  ie  foudray  apres  la  confiquenéè. 
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ï>Vk  refit  des  fÂtfons^f  ourle  luftifier 
Qtie  lfoHshouséileguel(^y  qutlafait  offeme 
Vous  efies  md  mums.  pour  former fk  defence^ 

Vencoulpant  de  plusforts.penfint  lepdlier, 
Cdrfilfomconfejfe'^^uonnêjçduroitmer, 

Q^d  naytfAit  lin  pech  éi  ou  tomrhe  poy  de  ^rmce 
il  4 donc  delmjue^  eh  ce  cà/s  tA  fentence 
£fi  donnes  furluy  del excommunie^ 

Car  >»  comme  S^y  commettant  quelque  crime 

'jloffencehfiatydors  onledeprtmèi  ( 

Comme indigne  dUuoir  l'ornement furie  chef. 

Ou  fi  h 0149  confié jft^  jud  ayt fdlly  comme  homme 
Triuéynoh  comme  \oy  y la  peiae  donc  en  Jomme, 

QtCon  donne  aux  crimineuxfioit punir fon  mefchef 

XVII. 

seigneur  yoylà  comment  on  fie  iouea  tes fain^s^ 
fourpeuàpeucomhlerleparcde  tohEglifi  > ; 

Ve  mille opimons\i  de  feBes*  quon  deguifi  ^ f 

SouTfe  mafque furdé  des  hipocritesfaints, 

Setgneuryoyla  comment  les  Tyrans  inhumains 
i/£uancent  ton  honneur , drejfant  leur  entreprifi 
Contre  ceux  nui  pour  toy  ont  la  de  fiente  prije^ 

Souillant  dedans  leur  fan gy  leurs  txecrahles  rhains^  ■ 
Seigneur  If  oyla  comment yon  deguifi  ta  loy^ 

Seign  eur  ^oyla  comment  on  fi  nt  de  lafoyy  , 
Scigneuryoylk  comment  les  Rj)ls  te  font fidellés. 

Puis  non  contens(mdheur)de  leurs  âmes  damner 
ils  difent  quon  fi  eut  contre  eux  fi  mutiner 
Ne  youlans fiufienirjieurs  iniufies  querelles, 

B 

.-r' 
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XVIII.  • ^ 

Cygifi  ce  hraue  Vuc^  ce  hrâue  Duc  d,e  Gulfi, 
lequel  ayant  purgé,  U France  dupoifon 
D’Bercfie  Cr  (Terreur,  par  l>ne  trahifon,  . 

^ ejîéguerdonn  é,(Tl>n  eexécrahle^uip. 

le  Foy  Payant  mande fdeJfou'j(Jafoypromfe, 
foyenx cejle  f oy  il  part  déjà  maifin, 

T enfant  quefon  courroux  eu  t fait  place  k raifon. 

Mais  cejlotf  au  rebours  pour  en  faire  U prije. 

Quelques  temps  on  luy  fait plufieurs  douces  carejfes. 
Le  goy  l'efeue  en  grade, luy  fait  des  promejfes, 
Jurant  quille  fera, le  plus  grand  d'apres  luy  ' 

Mais  le  Tyran  maudit, penfant  regner paifhle, 

L'  a fait  ajfafmer  d'I/ne  façon  hornhle. 

Comblant  parcejle  mort,nofire  Eglijè  d'ennuy, 

XIX. 

Cela  donc{o  Chrefiien)  pour  croiflre  ton  malheur^ 
D'anoir  ^eutant  de  fois  l’ Eglije  dejpomllie , 

De  tous  ces  ornemensyprofanee,  pillee 
Encore  te  ref  oit , pour  augmenter  ton  pleur. 

Ce  n^cf  ou  point  ajfel^yl'auoir  permis  l'erreur, 

9 arlme  lihsrté,&patx  dîft  mtdee, 

V our abolir  la foy,qn€  tu  as hiolee,  . 

Sur  le  corps  du  Seigneur,  Tyran  plein  de  fureur, 
il  tefulou  cornhler  tes  a fies  inhumains 
Far  le  fang  efpandu,(jue  Dieu  d'entre  tes  mains, 
lujlemenrirqïierraïorjmt  pournojlre  exemple 

Si  monflureux  fangUns  cr*  tragiques  meffaifls:^ 
Et  penfonsque  celuy[Chreftens)qmlesafaits 
f our  nom  en  faire  autant  kjaijon  il  contemplé. 
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le  nUy  p as  entrepris,  du  T^lle  Cardinal 
^lu5genereux^HlleBor,crpu4  If aillant  qu^cide^ 
D*efcrirelefangUnt,o^  nouueauparicide^ 

Qui  fait  trembler  d'horreur  Jte  Royaume  infernal» 

le  craindr ois  en  narrant ^Ifnfimonftruet^x  mal 
D*offencer  mon  pays, ou  la  douceur  refide, 
flm  quela  cruauté,  cr  que fon  n&m lucide 
Entre  les  nations  yfe  treuuafl  inégal. 

^Partant  de  ce  fie  mort  efirange  me  trayray. 

Et  A "V»  de  l'habit, la  charge  laijferay, 

D uquel  le  deuoir  e fi  de  défendre  l^EgliJè. 

Ceferadonclafin  de  mesyersdouLQureux  * 

Et  non  pas  de  mes  pleurs,  qui  drejferQntmesyœux 
lufquededansleCielypourlebon  Duçde  Gutfe. 

Qui  rctribuunt  tnalapro  bonis  , detrahebant 
mihi^quoniam  fequebar  bonitaicm.  Pjal*lJ^ 

Entamé  delà  loy. 


C ODE, 
Seigneur  quellenouuetlc. 
Tarit  me%  osde  mouelle 
Ores  qum  cej}e faifon 
Ta  France  fenfottreutHre J 
Cy  apres  du  mal  delmre, 
Attendant  fa  gmrifon. 

Quelle  nouuelleef  fmee 
fartaprompterenommeef 
ITcUs  l heUs  ! il  efl  mori^ 

Celuy  te  ne  l’of  dire^ 
le  hafe  de  cet  Empire , 
Etdel'Eglifelefort . 

UeUs  ! comment  le  rolufe 
^pns  yne  tellecheutcy 
Luy  quifaifotttreshucher 
les  plus  yiolentspar  terre  y 
Maintenant  il  efl  en  ferre 
pins  la  Marque  du  Nocher, 
iJa!qtiil  eft  ken  difficdle 
pyjîre  a yn  chacun  fâcdley 
Na  ! que  la  panure  ycrtu 
^de  peine  en  cefle  yie 
"pour  pouuoir  dompter  Penuiey 
Du  cueur  qm  n^ef  ahhatu. 

Comme  ynefrefe  pucelle 
oui  ef  mains  forte  que  bellcy 
'Hepeutfon  honneur  ymger: 
Tout  ainfi  la  yertunüe 
Ne  f aurait  efre  copnüe. 

Ni paroif  refans  danger. 


VAYtny  les  fiots  de  ce  monde 
Vont  U douceur  efi  immunde^ 
la,  l>ertH  ne  peut  regner^  ’ 

Car  l’habitude  contraire 
Ne fçauroit  au  ^ice plaire^ 

Qm  le  l/eut  exterminer, 

Cefi  pouripuoy  genereux  Vrince^ 
Saliiateur  de  ta  Vrouince^ 

Tu  n'as  ej^rouué ^u  aigreur: 
"Source  que  tu  fus fidelle 
^îon  Dieu  pour Jk  querelle 
Detoyjè  patjl  la  fureur, 
Nitaforcegenereufi^ 

Ni  ton  ardeur  ^igoureufi. 

Ni  cefe félicité' 

Qiùt' accompagnait  en guerre^i  , 

Na  peu  renuerftr parterre 
Vhipocrite  impiété, 

Fn  yyCtheifle perfidie 
fitufe  nomme  la  Bafiide, 
^premier  enfanglanté 
Ses  mains  au  corps  d^nnocencCg 
jjelas  qui  crie  If  engeance 
De  telle  mefchançetél  1 

0 Dieu  que  te  fert  tonfouhlré 
Que  tune  réduis  en  pouÜrè 
C^efi^chab  pernicieux,' 
gui  compare  fa  puijfanee 
^ la  terrible  yangeance 
D e ton  bras  fi  furieux* 


